
284 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

Il importe donc davantage de signaler une certaine opinion 
qui est alléguée comme argument par ceux qui voudraient voir 
cette liberté chez les catholiques. Ils disent en effet qu'il n'v a 
plus lieu maintenant d’être inquiets pour l'infaillible magistère 
du 1 ontife romain, après la solennelle proclamation qui en a été 
faite dans le Concile du Vatican, et que, pour cette raison, ce 
dogme étant mis eu sûreté, un champ plus vaste peut être ouvert 
il la pensée et è l’action de chaque homme. Ou peut très bien 
renverser l’argument. S’il y a eu effet quelque chose a conclure 
du magistère infaillible de l’Eglise, c’est cette vérité, que nul 
doit chercher à s’écarter de
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, enseignement et que tous doivent
s en remettre absolument à lui pour s’imprégner de vérités et 
puiser des principes d’action, de manière à se conserver plus faci­
lement indemnes de toute erreur privée. Ajoutons que ceux qui 
raisonnent ainsi s’écartent tout à fait du sage plan de la Provi­
dence. qui, par cela même quelle a voulu faire affirmer par une 
sentence des plus solennelles l’autorité et le magistère du Siège 
apostolique, a voulu précisément procurer, dans les périls du 
temps présent, une garantie plus efficace aux intelligences catho­
liques. La licence, confondue u» u partout avec la liberté, la 
passion de tout dire et de tout -tredire, enfin la permission de 
tout penser et de traduire toute pensée par des écrits, ont répandu 
‘ esprits des ténèbres si profondes, que l’utilité et la néces­
site du magistère, en vue de retenir les fidèles dans les limites du 
devoir et de la conscience, sont devenues plus grandes qu’auna- 
ravant. 1
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Loin de Nous, assurément, la pensée de tout répudier parmi 
les choses qu’enfante le génie propre de cette époque. Bien au 
contraire, c'est avec un réel plaisir que Nous voyons chaque pro­
grès réalisé dans la recherche du vrai et dans la pratique du 
bien, venir s'ajouter nu patrimoine de la science pour l’enrichir, 
ainsi qu’aux moyens de réaliser la prospérité publique. Tout cela 
cependant, si 1 on veut que l’utilité en soit sérieuse, ne peut vrai- 
ment exister et prospérer si l'on ne tient pas compte de l’autorité 
et de la sagesse de l’Eglise.

il faut en venir maintenant
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conséquences que l’on dé- 
quelque sorte, des opinions que Nous avons signalées, et 

dans lesquelles, s’il n’y a pas d’intention mauvaise, comme Nous 
le croyons, les assertions prises en elles-mêmes paraissent ne pou­
voir. en aucune manière échapper au soupçon. On rejette tout 
d abord, pour ceux qui veulent s’élever vers la perfection chré­
tienne, le magistère externe comme superflu, et même comme 
plutôt gênant. Le Saint-Esprit, disent-ils, répand plus amplement 
et plus abondamment qu’autrefois, ses dons dans les Ames des 
fidèles : il les instruit et les pousse sans intermédiaire, par une 
sorte d’instinct secret.

Ce il est pas assurément une témérité peu grave, que de vou­
loir calculer le mode suivant lequel Dieu se communique aux 
hommes. Ce mode dépend en effet uniquement de sa volonté, et 
lui-même est le dispensateur souverainement libre de ses dons.

L Esprit souffle où il veut.” (Joan., Ill, 8.) “La grâce est donnée 
A chacun de nous selon la mesure de la munificence du Christ.” 
(Eph., IV, 7.) Qui donc d’ailleurs, se reportant à l’histoire de»
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